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BOUTADE  ,2. 

PLUS  QUE  DÉMOCRATIQUE  .:- 

DU  PÉRI  FERMETÉ. 


c , 

v^/HERS  Démocrates  Libellâtes,  vite,  vite,  vile  redoublon# 
d’ardeur, le  tems  presse.  La  Reine, femme  courageuse  et  d’esprit, 
De  l’Etat  ébranlé  connoissant  les  ressorts, 

Par  le  charme  secret  des  dons  qu’elle  prodigue, 

Du  Prince  et  des  sujets  forme  les  doux  accords. 


Oui!  de  plus  en  plus,  elle  se  fait  aimer,  se  grave  dans  la 
mémoire  par  de  nouveaux  bienfaits.  Elle  vient  d’en  favoriser 
les  pauvres  prisonniers  pour  mois  de  nourrices.  Déjà,  l’on 
rappelle  scs  autres  traits  d’humanité  : déjà,  le  peuple  n’a  plus 
foi  aux  calomnies  répandues  contre  elle  j ( T ) il  a même 
l’audace  de  trouver  mauvais  qu’on  ait  osé  le  tromper  en  Jes 
publiant,  et  cela,  d’après  quelques  plumes  énergiques,  qui 
ont  la  témérité  de  nous  prouver  que  nous  sommes  des  sots,  et 
des  coquins.  Morbleu  ! et  nous  semblons  ne  pins  battre  que 
d’une  aîie.  Que  dis-je  ? Excepté  nos  bons  Apôtres,  Audouin, 
Prudhomme,  et  Desmoulin,  qui  s’excriment  encore,  ( 2,  )nous 
dormons  tous.  Ah  / si  nous  voulons  maîtriser  toujours  la  mul- 
titude , au  nom  de  la  Lioerte  , et  de  l’égalité  , retrempons  , 
croyez  moi,  retrempons  nos  pinceaux  dans  le  fiel  de  la  satyre, 
pour  inonder  l’Europe  encore , fussent  en  nous  répétant  mille, 
mille,  et  mille  fois,  d’un  déluge  de  feuilles  incendiaires,  et 
diffamantes.  Surtout,  brûlons  , brûlons  ce  spectateur,  ces  actes 
des  apôtres , ce  cri  du  sentiment,  qu’on  dit  si  riche  en  appli- 
cation, et  si  nerveux.  Enfin,  tous  ces  foudres  d'imprimés  qui 
nous  écrasent,  ou,  gare  la  chute  de  nos  projets  démocratiques, 
et  la  famine.  La  voix  me  manque. 

( 1 ) Faut-il  que  le  goût  des  libelles  se  passe  de  plus  en  plus  / il  nous  étoient 
d’un  si  bon  rapport  ! quelles  sont  donc  les  causes  d’une  telle  fatalité  ? voila 
bien  les  François.  D’abord  , l’attrait  de  la  nouveauté  les  emporte  c’est  tout 
feu.  Puis , semblable  à la  vapeur  qui  s’élance  dans  les  airs,  et  se  dissipe  , il 
languit , il  s’éteint , il  n’est  plus.  Hélas  ! quelle  légéreté  ! preuve.  Un  génie  sort 
de  faire  gémir  la  presse  d’une  vie  de  Monsieur,  oh  il  est  avancé  qu’il  a brûlé 
d envahir  le  trône  &c.  Elle  fourmille,  il  est  vrai,  d’absurdités  mal  écrites  , 
mais  pourtant , naguère  , elle  auroit  été  dévorée  à la  lecture.  Aujourd’hui  # 
point.  Elle  est  délaissée,  sur  l’étalage  de  Libraires  de  notre  foyer  de  plaisir  , 
(lé  Palais-Royal  ) , ou  elle  y est  rejettée , de  lecteurs  qui  ne  peuvent , disent-» 


ils , en  achever  l'acrostiche , ou  bien  , d’autres  la  parcourant  avec  mépris  ; 
s’écrient , parlant;  de  l’auteur  -,  » ce  malheureux./  remet  en  œuvre  les  insidieux 
maneges  de  la  calomnie , si  usés , pour  répandre  les  nuages  de  la  confusion  sur 
les  crimes  de  conspiration  connus.  » 

O détestable  calomnie, 

Fille  de  l’obscure  fureur  , 

Compagne  de  la  zizanie  , 

Et  mère  de  l’aveugle  erreur  ! 

C’est  toi  dont  la  langue  mauvaise  $ 

De  la  fille  hélas  / de  thérese. 

Osas  déchirer  les  vertus 


Dans  la  nuit  et  dans  le  silence , 

Tu  conduis  tes  coups  ténébreux. 

Du  masque  de  la  vraisemblance 
'<  Tu  couvres  ton  visage  affreux. 

L’avarice  te  sert  de  guide  ; 

La  malice  au  souris  perfide , 

L’imposture  aux  yeux  effrontés , 

Marchent  sans  ordre  àtes  côtés. 

Tu  divises , tu  désespères 
Les  amis , les  époux  , les  frères , 

Tu  n’épargnes  pas  les  autels  , 

Et  ta  fureur  envenimée 

Ne  fait  grâce  qu’aux  vils  mortels. 

Rousseau. 

Mais,  celui-ci , nous  prend-il  pour  des  buses  , de  nous  produire  encore  de 
telles  rapsodies  d’imputations  ridicules  , grossières  , et  si  dépouillées  de  vrai- 
semblances ! Croit-il  qu’on  ait  oublié  le  discours  noble  , élevé,  plein  de  sen- 
timens  , et  des  principes  d’une  belle  ame , que,  touchant  feu  Favras  , Monsieur 
a prononcé  le  26  Décembre  dernier  , dans  P Assemblée  des  Représentans  de  la 
Commune  de  Paris  , et  dont  voici  un  passage.  » Depuis  le  jour  , a dit  ce  digne 
appui  du  Trône,  organe  de  la  vérité , où  , dans  la  seconde  Assemblée  des  No- 
tables , je  me  déclarai  sur  la  question  fondamentale  qui  divisoit  encore  les 
esprits  , je  n’ai  pas  cessé  de  croire  qu’une  grande  révolution  étoit  prête  , que 
le  Roi  par  ses  intentions  , ses  vertus  , et  son  rang  suprême  , devoir  en  être  le 
Chef , puisqu’elle  nepouvoit  être  avantageuse  à la  Nation,  sans  l’être  égale- 
ment au  Monarque  ; Enfin  que  l’autorité  Royale  devoit  être  le  rempart  de  la 
Liberté  Nationale  , et  la  Liberté  Nationale,  la  base  de  l’autorité  Royale  &c.  >» 
Malheureux  ! reprennent  brusquement  ces  Lecteurs,  jettant  la  pauvre  nouveauté 
en  question, dis-nous, dans  la  fougue  de  ton  lâche  et  plat  acharnement, si  le  lan- 
gage de  Monsieur  est  celui bref,  chers  amis  Libellâtes  , ces  apostrophes  , 

mêlées  d’indignation  , me  déterminent  à croire  que  notre  régné  est  fini.  Qui 
auroit  présumé  le  voir  passer  si  vite  / O souvenir  / o regrets  superflus  / La  bile 
me  suffoque. 

(2)  C’est  donc  en  vain,  et,  qu’un  Camile  Desmoulin,  développant  un 
caractère  digne  de  l’immortalité  par  son  acharnement  à la  démocratie  , a im- 
primé que  si  le  Roi  le  priait  de  dîner  avec  lui  , qu’il  lui  refuseroit  cet  avan- 
tage pour  lui  prouver  qu’ils  sont  égaux  ! &c.  Et , qu’un  Audoin  pâlit  sur  la 
genesepour  démontrer  dans  son  Journal  universel,ou  révolution  des  Royaumes, 
No.  34.5  , que  nous  pouvons  , imitant  quelques  Nations  , saper  les  fondement 
de  l’Etat  monarchique  , en  secouer  le  joug , en  renverser  le  Trône,  et  que  tou- 
chant la  garde  de  6000  hommes  que  le  Roi  doit  avoir , il  s’explique  ainsi , page 
2758.  Le  Ministère  s’est  fouré  dans  la  tête  de  donner  a Louis  cette  petite 

garde on  sent  très-bien  , parfaitement  bien  que  la  Nation  ne  permettra 

gas  la  formation  d’un  corps  de  6ooç  hommes.  Fi  donc  ! Fi  donc  ! &c.  Et 
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qu’un  Prudhomme  dans  son  No.  70 , traitant  gaillardement  M.  de  la  Fayette, 
s’évertue  à nous  dire  page  221  , que  le  Monarque  futur  (Louis  XV I ) dé- 
signé pour  être  le  premier  Magistrat  delà  République  de  France..,,  une  fois 

reconnu  Roi  , peut,  si  la  fantaisie  lui  en  prend , dépenser  ses  vingt-cinq 

millions  a chamarer  ses  valets.  &c...  Il  s’élèvera  donc  toujours  contre  ces 
athlètes  démocrates  , des  contradicteurs  qui  viseront  à les  couvrir  de  mépris  , 
et  qui  réussiront  ? qnel  sort  pour  un  si  beau  zele  .*  Je  l’avance  à regret , naguère, 
dans  un  cercle , certain  original  qui  veut,  sans  le  faste  éblouissant  des  fleurs  de 
réthorique  , qu’on  suive  le  bon  sens  , vu  que  les  plus  grandes  vérités  ont  pour 
base  la  simple  nature,  qu’il  n’est  point  de  bonheur  pour  un  Etat  quand  les  in- 
térêts du  Prince  et  des  sujets  sont  divisés , que  le  vrai  patriotisme  embrasse 
depuis  le  sceptre  jusqu’à  la  houlette  , en  conservant  les  égards , les  dignités  dis- 
tinctives qui  sont  le  nerf  de  la  subordination  si  nécessaire  à la  force  d’un  Em- 
pire , disoit  i°.  que  Desmoulin  étoit  un  écervelé  salarié  pour  tenter  d’entrainer 
de  nouveau  la  multitude  dans  les  écarts  du  patriotisme  extrême.  20.  Que  Pru- 
dhomme l’incendiaire  , ne  visant  à rien  moins  qu’à  perdre  le  Général  de  la 
Garde  Parisienne  , conseillant  aux  troupes  du  centre  &c.  de  se  révolter  contre 
leurs  chefs , cherchant  à entretenir  l’esprit  d’effervessence  qui  emporta  tant  de 
gens  dans  des  extrêmes  coupables  , accumuloit  les  suppositions , les  soupçons 
les  plus  dangereux,  qu’enfin  pour  remplir  les  pages  de  ses  inutiles 'révolutions, 
il  bouleverseroit  volontiers  la  France,  en  lui  insinuant  de  s’entregorger.  Voyez 
page  222  &c.  de  son  N°.  70,  Cet  article  est  des  plus  curieux  par  les  choses  ba- 
zardées dont  il  est  enrichi.  Qu’il  est  doux  d’y  lire  pour  la  fleur  des  Citoyens, 
que  l’ancienne  Maison  du  Roi,  cette  Maison  qui , sous  les  yeux  du  Monarque, 
à la  bataille  de  Fontenoi  , versa  son  sang  avec  tant  d’intrépidité  pour  sauver  la 
Patrie  , aurait,  au  moindre  signal  Ministériel , égorgé  les  Patriotes. 
Qui  jamais  auroit  eu  cette  idée , sans  notre  cher  Prudhomme.  3°.  Qu’Audoin 
se  pavanant  dans  ses  vagues  réflexions , 

Voulant  chasser  son  Roi , pense  être  Roi  lui-même.  Volt . 

en  nous  jettant  gauchement  à la  tête  , sans  justesse  d’ application  , et  en  style... 
quel  style  ! des  citations  de  l’écriture  sainte  pour  nous  insinuer  de  nous  désho- 
norer en  violant , envers  le  Souverain , notre  serment  de  fidélité  & c.  mais , en 
vérité,  est-ce  bien  des  François,  continua  chaudement  notre  original,  qui  pen- 
sent et  écrivent  ainsi  ? et  non , comme  on  peut  le  croire  , des  agens  perfides 
d'étrangers , 

Qui  de  cœur  ulcérés  déployant  l’artifice  , 

Sous  couleur  de  viser  à nous  rendre  service , 

Aiguisent  les  poignards  de  la  rébellion  , 

Et  creusent  sous  nos  pas  un  abyme  profond  ? 

car  des  François  n’auroient  pas  cet  excès  de  bêtise  , d’impudence. 
Ou  de  noirceur.  J’estime  et  j’aime  trop  mes  Compatriotes  pour  ie 
penser.  Qui  dit  des  François , désigne,  comme  en  sait , les  membres  respecta- 
bles d’une  Nation,  qui  sur  elle  a fixé  l’attention  du  monde  entier,  par  son 
amour  pour  ses  Rois , son  courage  , sa  générosité , sa  grandeur  d’âme  , ses  lu- 
mières , et  ses  productions  de  génie  en  tous  genres  , qui  l’égalent  au  moins  à 
la  merveilleuse  antiquité.  Nous  sommes  dégénérés,  dit-on,  de  cet  état  de 
splendeur.  Le  Ciel  alors  semble  avare  pour  nous  de  ces  âmes  sublimes , dignes, 
par  leurs  principes  lumineux  , de  ramener  sur  nous  l’estime  de  la  terre.  Oui  : 
mais  , il  en  est , mais  il  peut  s’en  présenter  , et  les  bizâres  opinions  de  maintes 
gens  , ne  sauroient  étouffer  ce  véhicule  d’honneur  qui  anime  et  conduit  la  grande 
partie  des  François , je  le  juge  d’après  moi.  Enfin,  quand  l’Assemblée  a dé- 
crété que  notre  Etat  étoit  monarchique , ce  que  la  France  savoir , et  q’ueïle  au- 
rcit, j’ose  croire, soutenu  dans  tous  les  cas, pourquoi  des  gens  tourmentent- ils  l'o- 
pinion publique  en  l’égarant  dans  des  conséquences  absurdes , à l'ombre  de  cet 
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hermapfyodite  de  sentimens  monarchique  et  républicain.  ( * ) Et  pourquoi,  leï 
Audoin  , les  Camille  , les  Prudhomme  , quels  qu’ils  soient, osent-ils  parler  du 
chef  mandataire  de  cette  monarchie  , comme  s’ils  parloient  d’un  jcckei  ? et 
bien  plus,  pourquoi  le  souffrons  nous  ? leur  impudence  ne  blesse-t-elle  pas  le 
caractère  suprême,  en  insultant  l’Assemblée?  que  dis-je,  la  Nation  entière  / la- 
quelle convient  ouvertement  de  chérir  le  Roi.  Le  Roi  ! qui  faisant  tout  pour  le 
bonheur  de  ses  peuples  , a dit  à M.  de  la  Fayette,  en  lui  donnant  des  ordres 
pour  rétablir  le  calme  , le  jour  qu’on  demandoit  la  tête  des  Ministres  , J’ai 
voulu  le  bien  3 je  veux  le  bien , qu’on  fasse  le  bien.  Vous  verrez,  continua 
cet  original  assez  vertement . que  ces  marauds  d’écrivains  finiront  par  être 
fouettés  au  carcan  , et  que  nous  seront  forcés  de  border  les  remparts  des  Tbui- 
leries  des  têtes  des  instigateurs  secrets  de  ces  désordres  scandaleux, pour  apprendre 
à l’univers  que  nous  savons,  nous  , plus  de  100000  Parisiens,  qu’on  ne  fait  pas 
le  bonheur  d’une  nation  en  l’embêtant  (**)  aux  noms, si  mal  entendus  alors,  de 
liberté , d’égalité  , d’aristocratie , en  lui  faisant  rompre  le  lien  social , énerver 
son  commerce  , fouler  aux  pieds  les  égards , mépriser  les  principes  , rejetter  la 
subordination , forcer  l’oppulence  à s’enfouir , calomnier  qui  bon  sembje , con- 
fondre les  classes  , les  armer  les  unes  contre  les  autres , au  risque  de  les  plonger 
dans  leur  sang.  Et,  comme  à dessein  de  ramener  ce  6 Octobre,  où  le  glaive  du 
crime  fut  un  moment  suspendu  sur  Ja  gorge  des  têtes  couronnées  , semer  d’in- 
dignes bruits , tel  que  celui  que  j’ai  moi-même  combattu  , et  que  voici.  C’est  la 
Cour , disoit  des  gens  , à l’issue  de  l’affaire  des  sieurs  Castries  et  Lameth , qui 
soudoie  des  spadassins  pour  tuer  les  bons  patriotes.  Bons  Patriotes  / dirai-je  en 
passant,quel  usage  fait-on  maintenant  de  ce  mot  ! j’en  vois  califier  des  ma'heu- 
reux  déchainés  ouvertement  contre  tous  nos  principes.  Quelle  confusion  dans 
les  idées , et  les  mots  ! on  n’y  connoit  plus  rien.  Mais , est-il  quelque  chose  de 
plus  insidieux  , de  plus  dangereusement  coupable , que  ce  faux  bruit  ? qui  peut, 
enflammant  de  haine,  pour  la  cour , tout  un  peuple  , le  porter  en  partie , à courir 
de  nouveau  en  fairé  un  théâtre  d’horreur, à la  première  affaire  funeste  de  quel- 
ques écervelés  ? J’en  fait  juge  la  terre.  Enfin , dit  encore  cet  original , le  prin- 
cipe des  bonnes  loix , est  de  penser  d’abord  au  bonheur  présent  des  hommes  en 
général , non  : de  les  en  faire  jouir  en  idée  , tout  en  les  conduisant , ou  les  lais- 
sant marcher  , à pas  de  géant , dans  lé  gouffre  de  l’infortune.  Il  est  trois  buts 
principaux  , qu’en  tout  on  doit  avoir  en  vue.  La  splendeur  du  Trône , la  gloire 
de  la  Nation,  la  félicité  des  Peuples.  » Or,  tout  ce  qu’on  fait  semble-t-il  y 
tendre  ? je  me  tais  crainte  de  trop  parler,  finit-il  gravement.  « Tudieu  ! quelle 
discrétion,  me  suis-je  dit.  D’abord  j’ai  manqué  lui  jetter  au  nez  cette  apostro- 
phe. Vous  êtes  aristocrate.  Mais  cet  original  étoit  monté  à me  prouver, devant 
le  monde  encore , que  j’étois  aussi  sot  politique  que  mauvais  patriote , vu 
que  le  bon  patriote,  comme. il  venoit  de  l’avancer  , ne  s'arrogeoit  nul  droit  in- 
juste , et  vouloit  le  bonheur  général , à l’ombre  de  la  tranquilké  publique  &c. 

A tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  Patrie  est  chère  , 
ce  dont  je  me  suis  souvenu  , et  qui  m’a  fort  engagé  à me  taire  modestement. 
Conviendrai-) e de  ma  foiblesse  ? j’ai  approuvé  notre  original , à l’imitation  de 
ceux  qui  l’avoient  écouté , et  cela , médisant,  ne  plaisante  t’on  point,  il  ne 
badine  pas  au  moins  , tout  en  voulant  la  splendeur  du  Trône,  la  gloire  de  la, 
Nation , et  la  félicité  des  Peuples,  auroit-il  raison  ? 


( * ) Bien  des  honnêtes  gens  pensent  quil  n’y  a qu’un  sot  ou  un  coquin 
qui  puisse  avoir  , et  insinuer  au  peuple  s dans^  un  Etat  Monarchique  > des 
sentimens  républicains  , et  cela  sous  couleur  de  patriotisme  ! 

) Mot  pupulaire  à la  mode. 


